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Migrations

Les saumons, au début de l'été, ressentent l'irrésistible besoin de quitter leurs quartiers d'hiver qu'est
l'immense étendue des océans. Pour célébrer leurs noces et assurer leur descendance, ils remontent les fleuves
à contre courant, tous leurs efforts visant à atteindre les lieux de frayère. Pour perpéteur leur espèce, ils

luttent jusqu'à l'extrême limite de leurs forces, sautant d'innombrables rapides et cascades, ou encore les

chutes en escaliers que les hommes leur ont contruites en bordure des barrages hydroélectriques.
On peut observer un phénomène analogue chez les oiseaux migrateurs. Par centaine de milliers, ces dévoreurs

d'insectes se rassemblent en automne pour entreprendre de longs et périlleux voyages vers des

contrées plus chaudes et plus riches en nourriture. Suivant les indications d'une boussole interne, la

grande majorité des oiseaux atteint ses quartiers d'hiver. Il est vrai qu'un certain nombre ne parvient pas

au but: ils atterrissent prématurément dans la casserole à pâtes ou à polenta de quelque transalpin
Devant ces manifestations étonnantes de la nature, l'homme ne sait en général que dire: avec un haussement

d'épaules désabusé il parle d'instinct, de migrations; de tels phénomènes sont tout simplement naturels

chez les animaux. Seulement chez les animaux? L'Homo sapiens n'est-il pas le migrateur type? Que

doivent penser de nous «les petits hommes verts de Mars» lorsqu'ils reviennnent d'un vol de reconnaissance

sur la terre? Lorsque, par exemple, ils ont été témoins d'un concours de danse ou d'un match de

football?
Et que dire au printemps, quand pointent dans les bois alluviaux les premières feuilles vertes de l'ail
sauvage? On voit alors l'Homo sapiens mycologicus saisi d'un étrange et impératif besoin de se dégourdir les

jambes; il est poussé par un instinct profond et incoercible de sortir de chez lui vers la nature qui s'éveille.

Pas de remède à ces démangeaisons, ni l'aspirine, ni une liqueur de gouet*. Une boussole interne conduit
immanquablement l'amateur de champignons vers les bois de frênes qui bordent rivières et ruisseaux:

C'est le temps des Morilles! Il se déguise en simple promeneur — laissant dans son grenier le trop voyant
panier d'osier —, il parcourt comme par hasard des lieux où il peut soupçonner la présence des morilles.
Personne ne doit pouvoir deviner qu'il est un morilleur invétéré. Lorsqu'enfin il a découvert un exemplaire

des délices convoitées, on peut le voir jeter d'abord un coup d'oeil inquiet vers chaque point cardinal

: il ne faut surtout pas se trahir et livrer la place à quelque concurrent. A la vitesse de l'éclair il s'accroupit

et coupe la morille, qu'il fait disparaître dans un sac en papier — couteau de poche et sac en papier ont
surgi tout à fait par hasard de la poche de son manteau de pluie —; vite relevé, il poursuit sa «promenade».
Pourtant, comme il doit y avoir des milliers de morilleurs — de mauvaises langues prétendent que leur
nombre est un multiple du nombre de morilles que fournit la nature —, c'est sur toute la durée des mois de

mars à mai que sont sillonnées les forêts riveraines par de tels innocents promeneurs. Les techniques de

camouflage sont fort variées. En voici un qui se déguise en botaniste-ami-des-fleurs, un autre prétend
seulement sortir un peu son chien, un troisième se déclare ornithologue-amateur observant la construction
des nids. Chacun d'eux zigzague dans les bois, chacun d'eux piétine les jeunes pousses d'ail sauvage — les

morilles ne se cachent-elles pas malicieusement sous leurs larges feuilles? —, des sentiers récemment piéti-
nés conduisent de frêne en frêne — sous ces arbres n'est-ce pas, selon la littérature spécialisée, les morilles

poussent en troupes —. Difficile d'éviter que certains de ces morilleurs déguisés se croisent et même se

crêpent le chignon. Il arrive en effet que le botaniste accuse l'ornithologue de ne pas observer les oiseaux mais

de chercher des morilles: cette forêt, c'est sa place à morilles et l'ornithologue n'a qu'à aller observer
ailleurs comment les oiseaux construisent leurs nids.

Il y aurait, paraît-il, bien d'autres techniques de camouflage, mais pour aujourd'hui Boletus n'a plus le

temps de faire l'enquête. Il doit encore vite se rendre dans le bois au bord de la rivière. Non, non, certainement

pas pour chercher des morilles. Pourquoi donc? Ne vous inquiétez donc pas de cela: il saura bien, lui
aussi, trouver und camouflage convenable Boletus

(Trad.: F. Bruneiii)

* Le gouet (Arum maculatum) est une plante à baies toxiques.
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